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donc) permet à chaque individu d’évoluer dans un monde 
virtuel au sein duquel il a « l’illusion » de pouvoir. C’est donc 
cette illusion de pouvoir et d’indépendance qui permet 
la quadrature du cercle : les technologies permettent à 
chacun de se sentir libre et indépendant dans un monde 
d’interdépendances et de contraintes.

Et les voitures ? Ayant érigé ce cadre d’analyse assez subtil 
et complexe, l’auteur en vient au vif du sujet. La troisième 
partie du livre présente une analyse dont le public semble 
principalement être les constructeurs automobiles. 
Compte tenu des différents rapports des acheteurs de 
voiture aux désirs d’indépendance et de pouvoir, quels 
systèmes de conduite autonome sont les plus appropriés ? 
Pour certains conducteurs, l’illusion de contrôle du 
véhicule est importante – à la fois psychologiquement, 
mais aussi socialement (pour que les passagers voient 
qui dirige la voiture). Pour d’autres, cette illusion est 
moins importante, et le besoin de paraître en contrôle, 
moins primordial. Finalement, pour certains, la voiture 
est simplement un moyen de se déplacer de A à B, et une 
auto complètement autonome, sans même avoir ni volant  
ni siège du conducteur, serait idéale.

Ce livre est fascinant, car il présente une réflexion sur 
la voiture autonome et sur son acceptabilité par les 
conducteurs à la lumière de certains traits fondamentaux 
qui caractérisent notre société. Il donne un aperçu du 
type de réflexion anthropologique que les constructeurs 
– mais aussi les géographes et les urbanistes – doivent 
entreprendre pour anticiper la mobilité future. 

Bien sûr, il ne s’agit pas d’un livre pratique : des questions 
fondamentales sur les assurances, la responsabilité, la 
protection des autres usagers de la route, etc. n’y sont pas 
abordées. De même, la faisabilité technique des véhicules 
autonomes ne fait pas partie de l’analyse. Finalement, le 
raisonnement se déploie sur une centaine de pages, mais 
il aurait été utile que l’auteur, en introduction, fournisse 
un survol général de son argument ; cela aurait aidé le 
lecteur à s’y retrouver et à trouver un sens dans les diverses 
tangentes sans lien apparent avec le fil conducteur du livre 
(même si, après coup, on voit où Enrègle voulait en venir).

Je recommande fortement cet essai à toute personne 
intéressée par l’intelligence artificielle et la ville, ainsi 
que celles intéressées par le transport et les véhicules 
autonomes. Ce livre sortira urbanistes et géographes de 
leur zone de confort : il fait appel à de grandes idées et 

démontre comment celles-ci s’avèrent fondamentales pour 
déchiffrer l’avenir de la mobilité et des villes.

Richard Shearmur
Université McGill

WARWICK F., Vincent, (2019) Les 
lacs. Une brève introduction. Les 

Presses de l’Université Laval, 190 p.

(ISBN 9782763739427)

Ce livre est à la fois un hommage au 
fondateur de la limnologie, François-
Alphonse Forel, et une initiation à 
la limnologie optique de l’auteur, 
Warwick F. Vincent. Le livre est 
composé de sept chapitres qui, pour 
la plupart, sont structurés de la 
même manière. L’auteur commence 
par la présentation de la contribution 
de Forel dans chacune des thématiques de l’ouvrage, à 
savoir les eaux profondes, les mouvements de l’eau, les 
systèmes vitaux, les chaînes alimentaires, les lacs extrêmes 
et les impacts anthropiques sur les lacs. Puis il poursuit par 
une mise à jour des connaissances sur le même thème en 
prenant soin de bien expliquer les mécanismes biologiques, 
géochimiques, géophysiques et physiques impliqués 
dans la vie des lacs, le tout appuyé de plusieurs exemples 
pertinents d’ici ou ailleurs.

En guise d’introduction, l’auteur présente les définitions 
d’un lac en fonction des disciplines de sciences de la nature. 
Par exemple, pour les biologistes, un lac est une oasis dans 
le paysage « où les microbes, les plantes et les animaux 
interagissent en réseau (...) » (p. 1). 

Dans le premier chapitre « Eaux profondes », le lecteur 
comprendra qu’il y a plusieurs causes à l’origine de la 
formation des lacs, notamment les mouvements de la 
croûte terrestre, les effets glaciaires et périglaciaires, 
les impacts fluviaux, volcaniques ou météoritiques et la 
construction humaine de réservoirs. L’auteur explique 
ensuite qu’à partir de cartes bathymétriques, on peut 
calculer différents indicateurs sur la forme sous-marine 
des lacs, la hausse et la chute des niveaux d’eau, le temps 
de résidence d’une molécule d’eau, etc. En outre, on peut 
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mesurer des paramètres physiques à partir de microfossiles 
de sédiments lacustres où peut être reconstituée l’histoire 
de l’eau à travers le temps.

Dans le chapitre « Lumières et mouvement », Warwick 
Vincent s’intéresse à l’environnement physique du 
lac, notamment aux interactions entre la lumière, la 
température, le vent et les vagues.  Dans la section « Eaux 
claires ou troubles », il présente une méthode pour évaluer 
la transparence de l’eau, celle du « disque de Secchi » qui 
permet de mesurer la zone photique d’un lac (jusqu’à quelle 
profondeur il y a photosynthèse). La section suivante (« Les 
couleurs de l’eau ») traite de la différence de couleur de 
l’eau entre les lacs, ou à l’intérieur d’un même lac, et les 
causes expliquant ces différences. Ainsi, les lacs les plus 
purs sont foncés, les algues en suspension rendent les 
eaux vertes, etc. Ensuite, l’auteur analyse l’eau comme une 
substance chimique aux propriétés changeantes (« Eau 
mystérieuse ») où la molécule d’eau tend à s’agréger en 
grappes de complexité et de tailles différentes. Dans la 
« Saison du lac et mélange », on apprend que l’étendue de 
la structure en couche des lacs (stratification) varie selon 
les saisons. Plus encore, ces couches peuvent avoir des 
propriétés physiques et chimiques très différentes. Dans 
« Ondes vives » et « Ondes lentes », le lecteur est initié au 
monde des ondes : les ondelettes, entraînées vers le haut 
par le frottement du vent puis s’abaissant en formant des 
creux qu’on appelle « ondes capillaires ». Il y a aussi les 
ondes de gravité, pouvant atteindre différentes hauteurs 
selon la vitesse du vent. Dans « Courants dans le lac », on 
étudie l’écoulement associé aux seiches de surface et aux 
seiches internes d’un lac. Toute la section est consacrée à 
la grande variété de mouvements des masses d’eau dans 
les lacs à différentes échelles géographiques

Dans le chapitre suivant, « Système vitaux », l’auteur 
rappelle que Forel avait déjà constaté la présence 
généralisée de microbes dans l’eau et l’existence 
d’écosystèmes qui dépendent en grande partie de l’énergie 
solaire à l’origine de la photosynthèse. Cette section 
démontre que les lacs sont intégrés dans le paysage et 
l’environnement terrestre. Par exemple, Vincent explique 
l’apport de matière organique issue des plantes et des 
sols entraînés dans le lac par les ruisseaux et rivières du 
bassin versant. Dans la section « Oxygène précaire », il 
est question de l’équilibre précaire entre les gains et les 
pertes en oxygène dans les lacs qui sont constamment au 
bord de l’anoxie (absence d’oxygène). Cela s’explique par 
la faible solubilité de l’oxygène dans l’eau. Dans « Identifier 

l’invisible », on explore le monde des bactéries, et la 
recherche a montré la diversité de microbiotes actifs. Ces 
microbiomes regroupent des composantes microbiennes 
ayant chacune leurs cellules caractéristiques propres et 
leurs fonctions biogéochimiques. Ensuite, l’auteur décrit 
le cycle du carbone, qui est au cœur du fonctionnement de 
l’écosystème. Il présente plusieurs exemples,  dont celui 
des lacs de  thermokarst (créés par la fonte du pergélisol). 
Dans la dernière section « Zones de production », il 
s’intéresse à deux zones types des lacs : la zone riveraine 
qui abrite principalement des plantes aquatiques dominant 
souvent la production biologique globale de l’écosystème ; 
puis, la zone limnétique (au large du lac) où se trouvent des 
planctons très divers, de tailles, de formes et de couleurs 
variées. Ce phytoplancton (présent dans la plupart des 
lacs) se quantifie par centaines d’espèces appartenant à 
plusieurs grands groupes.

Le chapitre sur les chaînes alimentaires  explique que, 
pour de nombreux lacs, les apports provenant de 
l’extérieur du plan d’eau, notamment le bassin versant, 
sont importants. Ces plantes terrestres et les sols 
fournissent un supplément de carbone et d’énergie aux 
animaux aquatiques. Ce chapitre décrit ainsi la vie sur le 
fond des lacs, là où se trouvent des sédiments lacustres, 
habitat des nématodes, des oligochètes, des chironomes 
et des amphipodes, chacun ayant son rôle dans la chaîne 
alimentaire et la productivité animale. Dans ces réseaux 
d’interactions, plusieurs groupes de planctons jouent 
un rôle très important, car ensemble, ils constituent la 
majeure partie de la biomasse zooplanctonique à la base de 
l’alimentation des poissons. À la fin, on apprend comment 
ces planctons se déplacent dans les lacs.

La section suivante, « Sommes-nous ce que nous 
mangeons ? », décrit l’état nutritionnel des animaux 
du réseau trophique des lacs. Dans ces plans d’eau, la 
composition en carbone, en azote et en phosphore est 
très variable. Selon l’endroit où l’on se situe dans la chaîne 
alimentaire, le rapport entre ces éléments peut beaucoup 
varier. L’arrivée d’une espèce animale envahissante peut 
avoir un effet important sur toute la chaîne alimentaire 
(Section « Envahisseurs aux portes du lac »). L’auteur en 
présente de nombreux exemples, dont le cas du myriophylle 
à épis qui cause des problèmes d’approvisionnement en 
eau potable au lac Saint-Charles, près de Québec. Il parle 
également du fameux cas de cette « cascade trophique » 
au lac Flathead, dans le Montana, où l’on a introduit la 
crevette opposum pour améliorer la pêche au saumon, 
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mais avec des conséquences désastreuses sur le réseau 
trophique. Évidemment, il cite le cas de l’infestation des 
moules zébrées dans de nombreuses régions du monde.

Les « lacs extrêmes » sont des plans d’eau qui présentent 
des caractéristiques physiques, chimiques et biologiques 
inhabituelles Dans ce chapitre, Vincent aborde trois types 
de lac : les lacs salés (la mer Caspienne en est un exemple), 
les lacs polaires ou alpins, aux profils microbiologique et 
géochimique spécifiques, et les lacs dont les eaux sont 
acides et alcalines (lacs volcaniques, par exemple). Il parle 
aussi de lacs explosifs où vit une variété d’extrémophiles. 

L’auteur termine son livre avec un chapitre, « Les lacs et 
nous », sur notre rapport à ces plans d’eau. Il y discute 
de l’appropriation des lacs par l’humain qui, très tôt 
dans l’histoire, a construit des barrages pour l’irrigation 
des cultures, l’abreuvement du bétail, la lutte contre les 
inondations, l’approvisionnement en eau domestique, 
etc. Ces interventions ont causé d’immenses problèmes 
dans plusieurs lacs du monde, qu’il décrit dans la section 
« Verdissement des eaux douces du monde ». Par exemple, la 
fertilisation excessive des eaux a provoqué une prolifération 
d’algues et de plantes aquatiques, processus connu sous le 
nom d’eutrophisation. Une autre conséquence de l’action 
humaine (lacs toxiques) est la prolifération de toxines 
cyanobactériennes, une classe de toxines hydrosolubles 
ayant des effets directs sur la santé humaine et celle des 
animaux. Dans la section suivante, se pose la question : un 
lac mort par eutrophisation peut-il être restauré à son état 
d’origine ? La réponse se trouve dans le contrôle des rejets 
polluants d’azote et de phosphore notamment, l’installation 
de systèmes d’extraction du phosphore, etc. Enfin, l’auteur 
termine sa réflexion en se questionnant sur l’avenir des lacs 
dans un contexte de changement climatique.

En conclusion, tout cet ouvrage est écrit dans un langage 
simple. L’ensemble est pédagogique, accompagné de 
plusieurs figures illustrant très bien le contenu de chacun 
des chapitres. L’auteur s’est fixé le double objectif de 
rendre compte de la contribution de François-Alphonse 
Forel et d’offrir une initiation à la limnologie. De toute 
évidence, il a réussi avec brio. C’est un livre que tout 
géographe devrait lire.

Claude Marois
Université de Montréal

STORY, Brett (2019) Prison Land.
Mapping Carceral Power across 

Neoliberal America. University of 
Minnesota Press, 240 p.

(ISBN 978-1-5179-0688-7)

L’ouvrage Prison Land parvient à 
trouver un angle original sur un sujet 
pourtant très labouré : celui de la 
prison. Empruntant une approche 
néomarxiste, l’ouvrage s’ouvre par 
une longue introduction théorique 
dans laquelle Brett Story inscrit son 
approche de géographie radicale, 
à visée abolitionniste. Loin de la 
tradition critique ouverte dans les années 1970 pour décrire 
des lieux clos alors envisagés comme des « institutions 
totales » ou « disciplinaires », son objectif est de décentrer 
le regard. « Spatialiser » la prison permet dès lors à Story 
de la décrire « hors les murs ». Si on adopte ce regard, alors 
le pénitencier rayonne sur une véritable « carcéralisation » 
du monde. Cette approche originale puise probablement 
ses sources dans les deux expériences successives 
d’« incarcération indirecte » vécues par l’auteure (et 
relatées dans la préface), d’abord en tant que fille d’une 
mère expulsée de son logement par la stratégie de 
gentrification de son propriétaire, puis en tant qu’activiste 
anti-gentrification.

Ce livre n’est donc pas un pur objet académique, mais 
plutôt une proposition pour « armer » les activistes 
abolitionnistes en démontrant que l’incarcération ne se 
résume pas aux seules enceintes grillagées de la prison. 
De ce point de vue, l’ouvrage de Story constitue un réel 
succès, tant l’articulation entre des éléments théoriques, 
des recherches empiriques fondées sur une documentation 
exhaustive, et surtout une narration vive dans laquelle 
l’auteure n’hésite pas à se mettre en scène. Le résultat 
est pleinement convaincant. Il faut ici préciser que cet 
ouvrage s’articule à un documentaire également réalisé 
par Story, A Prison in Twelve Landscapes, qui propose une 
série de vignettes de scènes et de paysages « produits » 
par l’incarcération, mais sans jamais montrer de prison.

Pour Story – qui suit une ligne néomarxiste plutôt classique 
– le tournant relativement récent de « l’incarcération de 
masse » résulte avant tout des relations sociales propres 
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